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1) tattle la Inttc m lrc  les Slaves et l’Allcniagne.

Le germanismc est a la veille de recueillir les fruits 
a mere de sa politique envers les S laves; car, de plus en 
plus, ceux des Slaves qui s’obstinaient jusqu’ace  jour dans 
leur antagonism® heroique contrę la Russie, commencent a 
sentir Fimpossibilite absolue de rdsister ddsormais a l’Alle- 
magne sans 1 appui moscovite. Abandonnes qu’ils sont par 
1 Europe enticre, ils s ’adresscnt, en desespoir de cause, a la 
Russie, dont ils provoquent l'arbitrage, et qu’ils introdui- 
sent ainsi, contro leur gre, au coeur mćme de l’Allemagne. 
Lefam eux cri : Exoriare aliquis nostris ex ossibus ultor! 
poussd par les deputes polonais au parlement de Berlin , 
a ete pour tousles Slaves le signal d u n e  politique nouvelle, 
que les tyrannies des Allemands expliquent au m oins, si 
elles ne la juslifient pas.

f.a Prusse, en dócrćlant, comme elle vienl de le faire, la 
demolition du grand duchd de Pozen, d ’unem aniere si com­
plete, que lenom mćme de cet E lat ccsscra d’exister, el que 
ses dilTerenlsdistricts devront se fondre dans les provinces 
voisines, la Prusse ne laisse plus a ses sujets polonais de 
Pozen etde Silesie d’aulre moyen pourddfendre lours droits 
les plus sacres, ni d autre chance de salut qu ’un bouiever- 
sement general de l’Europe orientale, et leur mot d ’ordre 
lorcemenl est et doit dire re vo lu tio n !  G’eSt surlout 1’Au- 
trtche qui, ne voulant pas renoncer a son sysleme de cen­
tralisation et d’assujetissement de loules les nalionalites de 
sou em pire a la race des A llem ands, s’enfonce par la de 
plus en plus dans des em barras sans fin. Toutes ces dietes 
provinciates et centrales, qui devaient, aux termes de la 
charte oclroyee, se trouver en pleine activite pour le com­
mencement de l'annee 1850, se voient ajourndes a une dpo-

que inconuue. Sans aucun obstacle apparent qui l’entrave,
I Autriche dchoue partout contre une force d ’inertie qui 
Fempeche de se reconstruire.

La rdsistance passive des Slaves se trouve śtre prftir 1’Au­
triche un poids plus lourd qu’elle ne pensait, un poids qui 
peu a peu 1’entralne vers l’abime. « Les A llem ands, dit le 
S lavensk i iu g , s’etonnent de voir ce qu’ils appellent les 
sauvages slaves [die S law ischen w ild linge) rdclamer eux 
aussi leurs droits. Ils nous objectent que nous ne sommes 
pas mArs pour la liberie, qu’il nous faut, pour nous ddve- 
lopper, la tutellegerm anique... Nous repondons que ce sont 
au contraire les Slaves qui paraissent appelds a prendre 
cetle lutelle sur une partie de la race allemande, au moins 
en Autriche, car eux seuls onlreleve et peu vent continuer de 
lenir haut le sceptre de Ilabsbourg. Mais ils ne le soutien- 
nent qu’a une condition, celle qu’aucun peuple aulrichien 
ne pretende a la predom inance officielle sur les autres. Le 
Slave ne se soumettra jamais aux pretentions du panger- 
manisme, qu i, mises en oeuvre conlre l u i , ne feront que 
reveiller dans son ame I’idde du panslavisme, si menaęante 
pour les Allemands. Ces messieurs veulent leur Allemagne 
enliere : alors pourquoi ne voudrions-nous pas aussi, nous, 
noire federation slave integrale ? Chaque nation se sauve 
comme elle peut de la ruine. »

« L’esprit slave est le seul souffle de vie qui soit resld a 
1’Autriche. Plus l’Autriche se rapproche de l’Allemagne, 
plus elle cesse d’dlre A utriche, et pousse par la les Slaves 
au panslavisme. Centraliser en Autriche, e’est germ aniser; 
et le germauisme ne sera pas plus acceptd par les Slaves 
que ne Fa ete le maghyarisme. Sans doute s’ils suivaient une 
politique egoiste, les Slaves, au moment de leur triom phe,
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au ra ien t crfee en A utriche  une centralisation  : m ais elle se- 
ra it slave e t non a llem ande, c’est-a-dire q u ’elle femanerait 
de la m ajorite . Celte m ethode fegoiste de  faire  peser partou t 
le jo u g  des m ajorites, celte m ethode n ’est pas slave. Le 
Slave ne p re tend  point soum etlre  le faible au  fo rt, ni felever 
sa g ran d eu r su r la ru in ę  des vaincus. 11 veu t la liberte pou r 
lous. O r, la centralisation  en A utriche est inconciliable avec 
une pareille  libertó. P o u r avo ir voulu nous denationalise^  
les M aghyars ont peri, eux et leu r pa trie . E n s’obstinan t a 
voulo ir nous germ an iser, le  cab inet de  V ienne fera pferir 
to u t aussi in faillib lem ent l’A ulriche. »

P lus heureux  que leurs freres de Bohśme et de Poznanie, 
les S laves hongro is, dans leu r lu tte  con tre  le germ anism e, 
ont enco re  une  force au tre  que celles des R usses, a laquelle 
ils peuven t s’ap p u y er : c’est la force iugo-slave, donl le 
cen tre  de grav ita tion  se trouve en T u rq u ie . O r, im puissante 
a empfecher ses su je ts  slaves de developper leur nationalite, 
la Porte  o ttom ane est fegalement trop  faible p o u r les em pe- 
ch er de s u n ir a un  m om ent donne avec  leu rs  frferes d ’A u- 
triche. L a ttraction  est. rfeciproque, et s’exerce dans toutes 
les d irections. A u p rem ier conflit m ililaire q u ’am enera  la 
seule question d ’O rien t v ra im en t d igne de ce nom , c’esl-a- 
d ire  la question greco-slave , on v e rra  les G roates e l les 
S erbes de H ongrie d ese rte r en foule vers les nouveaux thea­
tres de la lu tte  na tiona le , en Bośnie, en S e rb ie , au Monte­
negro  et' en Albanię.

A insi, d ans leu r lu tte  con tre  le germ anism e, les Iugo- 
Slaves, adosses a la T u rq u ie , on t encore en m ain des res- 
sources que n ’ont plus les Slaves d n  nord . P o u r ces der 
n ie rs , une  A utriche federative felaitdonc un objel de pre- 
miferenfecessflfe: car leu r nationalite ne sera  jam ais reconnue 
ni Pa r les panslav isles ru sses, ni p a r  les pangqrm anisles : 
les uns et les au tres Iraiteron t tou jou rs  la Pologne et la 
Bohfeme comm e des provinces so u m ises ; de la ce mot 
fam eux du  ban le la tch ilj : Si 1’A utriche  n ’existail pas, il 
nous faudraii Tin venter. F o rm an t pour 1’A llem agne une 
so rte  de superfetation , l’A utriche offre au c o n tra irep o u r les 
T chekhs une  ind ispensab le  garan tie  d ’aven ir, mais a une 
condition, celle d ’fetre sincerem ent fdddralive. E n voulant 
germ an iser les Slaves qui form ent com m e son corps el ses 
b ra s , 1’A utriche se les alienera  a jam ais , ct dev ien d ra  en 
m em e tem ps q u ’eu x ,av an t eux peut-etre, la proie de la R us­
sie. En un m ot, pour les Slaves le mot d ’A utriche est syno- 
nym e d ’antagonism e a 1’A llem agne. C’est a ce litre  seu le- 
m ent que les S laves veu len t de 1’A utriche, sinon non ! Or 
1 A utriche Iravaille en ce m om ent de toutes ses forces a se 
la.re accepter comm e la tfete du corps germ an ique : q u ’on 
ju g e  par la com bien les deux partis  son t loin de com pte 
que les deceptions les a ltenden t, et quelles ho rrib les reprfe- 
sailles rdsu lleron t pour l ’E urope en lie re  de la conduite ac- 
tuelle des cabinets allem ands.

Les Dalmaies ct les Bosnian,iCs
V IS-A -V IS DE LEURS O PPR ESSEU R S.

Dans loule 1’E u ropc  q u ’on appelle civilisee, il n ’y a plus 
en ce m om ent de g u e rre  nulle p a rt, si ce n ’est encore su r

un  pe tit point obscu r, Io Canal ou les bouchcs de C ataro. If 
n  est pas adm issible que , sans m unitions el sans c a n o n s , 
une  population, quelque g u c rr ie re  qu’elle soil r puisse rć- 
s is te r a  l'A utriche. Aussi c royons-nous que si elle se con­
cen tre  dans le Canal, la lu tte sera  b ien vile lerm inee. Mais 
le canal de C ataro, p a r ses rela tions de chaque jo u r  avec 
1 A lbanie, la Bosnie et le M ontenegro, est le point le plus in ,  

flam m able de toute la Iugo-S lav ie . A ce l i t r e ,  1’expfedition 
au trich ienne con tre  C ataro , m algre le silence profond dont 
la couv ren t les organes officiels, mferile un cxamcn sferieux.

De toutes les contrfees soum ises a l’A utriche, la Dalmatic 
avait fetd ju s q u ’a c e jo u r  la m oins cenlraliseo. En v crtu  de 
leurs privileges tradilionnels, les D alm ates e la ien t exem pts 
de la conscrip tion  m ilita ire , ils payaien t p roporlionnellem ent 
pen d ’im pdts, el leu rs  com m unes S’adm in is tra ien t a pcu p res 
sans contróle. Ces franchises n e ta ie n t du reste  q u ’une bien 
faible com pensation aux dom m ages im m enses que  leu r cause 
incessam m ent l’occupation au trich ienne de leur littoral, se- 
p a re p a r  u n e lig n e d e d o u a n e sd e l’in te rieu rd u  p ay s , qui, sous 
le nom d ’H erlsegovine, fait partie  de la T u rq u ie . Nfeanmoins 
ces p riv ileges on t sem b leex o rb itan ts  au cabinet de V ienne ; 
et l’on a  resolu d ’e tab lir en D alm atie une foule d ’impofs 
nouveaux , dont le resu lta t ne pourra  ótro que  d 'ach ev er de 
ru in e r  encore plus profondernent ce pays dfeja si dfevastfe.

Le. seul fait de l’exem ption d ’im p o t, assu ree  aux bouches 
du C ataro par la repub lique  de V enise, avait suffi, en 1848, 
p o u r je te r  les S laves de celle  cóte dans 1’insu rrcę tion  contrę  
1 A utriche cl pour leu r faire con trac le r u n e  alliance inlim o 
avec les V eniliens. Loin d ’fetro poussee par cette considera­
tion a alleger les im póts des D alm ates, l’A u triche, au con- 
tra ire , s ’en est au lorisee pou r les ag g raver encore : de la 
le refus de p ay e r, el la revolte. Chargfe de les red u ire  par le 
b lo cu s , le genferal M amula s ’est em barque a T rie s te  avec 
p lu s ieu rs  balim enls de  g u e rre  m unis do bom bes et de fu­
sees a la congrfeve, e t p o rlan t 6 ,000  hom m es de debarque- 
m enl. Mais ce chiffre, ju g ó b ien  vile insuffisant, v ien t d’e tre  
triplfe, et l’on a ttend  le rfesultat de l’a ttaque . Les d is tric ts  in- 
surgfes de P astro v ilj, G rablie et K rivochtche sont sans doute 
insignifiants; m ais, a travel’s toute la D alm atie, ils ont des 
confederes dansles  M orlaks,tribus de patres des m onlagnes, 
don t 1’irrita tion  est aussi extrfeme que la m isere.

Preparfes d ’ailleurs a un echec, les insurges ont tran sp o rts  
au M ontenegro leu rs fem m es, leu rs  enfanls et leurs trou- 
peaux, qui sont leu r unique bien ; et ils paraissen t disposes 
a evacuer le pays plulót que d ’accep ter la centralisation  a u ­
trichienne. La re lra ite  d ’ailleurs leur est facile; les cham ps 
d ’asile ne m anquen t pas au lo u r d ’eux . L’A lbanie est cou- 
v erte  de clans lib res. D ans l’H ertsegovine, p lusieurs berda  
ou m ontagnes, tou,chant a C ataro, sont affranchis mfeme de 
la T urqu ie . A insi les M orlaks , chasses de leurs foyers 
p a r  l’A utriche, pou rra ien t bien les q u itte r sans trop de re ­
g re t, pour y rev en ir ensu ite  en brigands et ren d re  toute 
adm in istra tion  regu liere  im possible en Dalmatie. P ou r p are r 
un tel coup, l’A u lriche  n ’a q u ’un m oyen , e ’est d ’en lre re lle -  
m em een  conqueranle dans lous ces d is tric ts  libres d ’Albanie
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el d ’Hertsegovine. Mai's alors ce n 'est pas vingt mille hom­
ines, c’est soixanle mille qu’il faudra risquer au milieu do 
ces gorges, derniers sanctuaires de I’indEpendance des Iugo- 
Slaves. E t dans ce cas, la Turquic, 1’Angleterre, la Russie 
meme, resteront-elles speclatrices passives? II ne serait done 
pas impossible que cette expedition de Cataro, enveloppEe 
par l’Autriche de tanl de invstore , couvat une nouvelle 
tempEte europeenne.

Pendant que les Da!mates persistent si tesolument dans 
leur refus de 1'impól, les Bosniaques (ant musulmans que 
chretiens, auxquels la Porte n’a fail aucune des concessions 
nEcessaires,s’obstinent aussi de leur cote dans le mśme re ­
fus vis-a-vis do leurs maitres ottomans. Les serbske novine  
de Belgrad sont pleincs de fails qui constatent que le 
visir Tahir a Travnik recoil de Slanbol de perpeluels ren - 
forts; et qu ’une nouvelle lutle devient inevitable. LaBosnie 
est en Turquie sous plus d’un rapport ce qu ’est en Autriche 
la Dalmatie. En outre ces deux contrEes geographiquement 
comrae nationalement ne form entqu’un seul et unique corps. 
Meme langue, mEmes mccurs, meme histoire, mEmc religion 
grecque, avec une minoritE latine en Bosnie connne en Dal­
matie, (elles sont les causes permahentes d ’attraction entre 
les deux pays. « L’Emancipation de la Bosnie, Ecrivaicnt dEja 
on 1848 les Slaicischen ęcnlrąl-blcetler, est a Raguse et chez 
tous les Dalmates la pensEe dominanto. Gar de cette Emnn- 
cipation dEpend I’existerice matEriellc des Dalmates, qui, 
sans cette emancipation de leurs voisins, rcsteront a jam ais 
un people do mendiants.Meme les Dalmates italienisEs, meme 
les ouvriers allemands des ports, senteut la nEessitE de cette 
Emancipation, pour pouvoir se livrer, ehacun a son indus- 
Irie, avec quelque chance do succEs. »

Ce qui etait vrai pour les lugo-Slaves en 1848, n’a pas 
cessE de 1’Etrc en 1850. On peut done supposer que la 
petite expedition du canal de Cataro nc sera que le prE- 
lude d ’unc campagne bien plus vaste contro les peuplades 
librcs qui enlourent le canal. Mais la Russie qui a tant d’in- 
lErEt a m aintenir, meme au prix de 1’anarchie, la nationalite 
de ces contrEes, les laisscra l-elle subjuguer? II est permis 
d ’en douter. Or, soutenus par l’argent russe, et les inacces- 
sibles boulevards de leurs montagnes, la Bosnie et la Mon­
tenegro peuvent dcvenir uneC ircassie pour 1’A ulrichc, qui, 
selon toulc apparencc, se repentirait bien vile d ’avoir ha- 
sardE ses armes dans ces formidables repaires.

L’EttncaUon puhlique cn llnsslc.

En publiant cinqlettres inćdites de M. de Maistre au comte 
Rasumovski, le journal Y Univers, il y a  quelques semaines, 
tracait un tableau curieux d e l ’Etal de l’educalion publique 
en Russie. Nous eii citerons quelques .ex traits, sans en pren­
dre nullemenl la responsabilite.

« Le sysleme d ’Education adoptE par le gouvernement 
russe, peut maintenant Eire jugE. U a portE ses fruits... 
L ’em pereur Nicolas a modifiE, rEformE, corrigE 1’instruclion 
publique, et voulu lui donner une organisation nouvelle. 
Cette importante et difficile entreprise a EtE confiEe par lui

a un des hommes les pins dislinguEs de son empire, M Ou­
waroff, dont la reputation littEraire s’est Etendue jusqu’en 
F rance... M. Ouwaroff a annoncE qu ’il donnait pour base 
a l’enseignement trois principes : l’orlhodoxie, l’autocratie 
et la nalionalitE. L’orthodoxie devait preserver de toute at- 
tcinte I’autoritE de 1’Eglise ru sse ; l’aulocratie devait com- 
battre et rEprimcr toute especc de tendances libEralcs ; la 
nationalilE devait empEcher la contagion de la civilisation 
europeenne.

« Pour mieux assurer le succes de son reuvre, M. Ou­
waroff Etabiit un monopolo universitaire aupres duquel le 
monopole de France pourrait presque ressembler alalibertE. 
11 detruisit, sauf quelques insignifiantes exceptions, toutes 
les maisons d’Education qui no relevaient pas direcfement du 
minisfere; il etendil les exigences doses examens et de ses 
diplómcs, ainsi que sa surveillance, jusquo sur les jirEcep- 
teurs appelEs dans le sein des families.

« 11 n ’y cut pas de rEsistance; tout m archa comme on le 
voulait; dans ces dernieres annees encore, M. Ouwaroff se 
felicitait hautement du succes complet de śes efforts, el di- 
Sait, dans un rapport officio!, qu’il n’y avait plus qu’a main- 
tenir ce qui avait etE si heureusśnient menE a bonne fin. 
Cette prospErilE ne fut pas de longue durEe. Tout a coup 
nous apprenons qu’une des six universllEs russes est sup- 
primee, qu it est question de snpprim er toutes les autres, 
d ’interdirc lou'e espece d’Educalion seientifique et iibErale, 
de ne plus tolErer dans l’empirc que les Corps de cadets ; et 
M. Ouwaroff est lui-mEme en disgrace!

« Que s’est-il done passE? En Russie comme en France, 
on avait voulu CrEer le monopole au profit de i’E la t; on avait 
voulu l’omnipotence de l’E lat sur l’education, aussi bien que 
sur la conscience et su r la pensEe; on a marcbE, plein de 
confiance et d orgueil, dans cette voie, et un jour enfin on 
s ’cst apercu que l’on travaillait — au profit du socialisme.

« La dEcouverte fut amere, mais cependant il eut EtE fa­
cile de la faire plus tot. Lors de 1’organisation nouvelle de 
1’ipslruction publique, on s etait d’aboi'd trouvEdans la nE- 
cessilE de former des professeurs; la Russie n’en possEdait 
point et n’en faisait point. On pril la fieur des diverses uni- 
vcrsitEs, les jeunes gens qui avaienl le mieux rEussi dans 
leurs Eludes et qui annoncaient le plus de talent; et on dE- 
cida qu ils iraient hors du pays demander aux univcrsilEs 
Etrangeres les connaissances qui leur manquaient encore. 
Mais il fallait Eviter qu’ils ne prissenta I’etranger deux sor- 
tes d’idEes Egalement redoutEes, les rdEes constilutionnelles 
et les idees catholiques; on chercha un pays qui fEt a l’abri 
de ce double danger. La Prusse, alors, jouissait d ’un gou­
vernem ent protestant et absolu • L’UniversitE de Berlin fut 
done choisie, ct on envoya les futurs professeurs de la jeu- 
nesse russe a 1’Ecole de Hegel et de Ses disciples. Presque 
tous y adopterent les principes de cette philosophic men- 
teuse qui porte dans ses flancs la ruine de toute religion et 
de toute sociEle. Ils Efaienl partis Russes et chrEliens, ils 
revinrent Allemands et rationalistes.

« Voila done a quoi aboulit I’ceuvre de Pierre et do Ca­
therine, poursuivie avec tant de persEyerance par leurs suc- 
cesseurs! La philosophic anti-religieuse a fait son chemin 
et touchE le but aussi rapidcment sous In surveillance des 
gouvernemcnts absolus qu’avec la complicilE des gouver- 
nements fibres; dans le m'Eme espacede tempselle avaincu 
les uns et les autres.

« Maintenant le peril est Evident. II faut v pourvoir, et il 
est bien lard. II faut fermer les Ecoles, renoncer aux Eludes, 
aux lettres, aux sciences, a la civilisation, non-seulement 
a celle quo l’on cspErait conquErir, mais encore a cello ou 
l’on pouvait naturellement prEtendro...

ct Et si des lois deDieu nous passons aux Lois hum aines... 
nevoit-on pas que c’est dans les rangs des salaries-de I’Elat, 
ElcvEs par 1 Etat, que le Socialisme recrule ses plus ardents 
adeples,qui sont devenus a tous les degres de lahiErarchie 
adm inistrative comme autant de gardes avancEes de la dE- 
magogie.

« Ce qu’il y a de certain, c’est que, malgrE la fiEre conte-



32
nance que 1 on observe en face de l’E urope, l’angoissc est 
au  fond de tous les esprits sdrieux. Une g rande inquietude 
s’est rdpandue partou t au  su jet de la p ropriele  te r r i to r ia l ;  
Q uelques-uns l’a tlribuen t a la creation recen tc  du  m inistbre 
des dom aines, conception de M. Kisseleff, qui a lentA l’am - 
b ition  du souverain  en lui faisant en trevo ir l'epoque ou le 
sol lout en tier ap p arlien d ra ita  la couronne., au  m oyen d ’une 
com binaison a laquelle le sc rvage  des paysans apporte  de 
g randes facilitćs. M ais independam inent de celte creation , 
don t le b u t s ’est m anifeste p a r  des actes tre s-p ro p res, en 
effet, a exc ite r de  g randes a la rm es, la situation  generale  de 
1’em pire suffit a  e lfrayer les esp rils p revoyan ls. On sail ce 
q u ’il y  a de vicieux dans les rap p o rts  des p roprie la ires fon- 
ciers avec les cu ltiva leu rs. Cette question  im m ense, q u e s­
tion v itale pour la R ussie, exige im perieusem en t une solu­
tion.

« P o u r e m p te h e r celte solution necessaire , m ais sca- 
b reuse , au jo u rd ’hui que le rationalism e a fait de si g rands 
p rogres e t i r r i te  tan l d ’am bitions, on voudra it lui su b stilu er 
u n e  solution qui ne p ro file ra it q u ’a l'om nipotence de I’E la t, 
qui po rte ra it a la p roprie le  les plus redoutab les a tte in tes et 
qu i assu rera it^  pou r longtem ps, du m oins on l’espere , le 
m aintien  de  l’a rb itra ire , en le tran sp o rtan t en d ’au tres 
m ains. Voila p rec isem en l le socialism e. C ar qui peu t se lo 
d issim u ler?  l’om nipotence de l’E ta t su r  les ind iv idus, su r 
la  pensde, su r la  conscience, su r  la ju s lice , su r  les droits 
les plus sac rśs , su r  la p ropriele , su r la familie, su r  la r e l i ­
g io n ,— c’est le socialisme. Deja, en R ussie, la moitid de la 
proprie le  fonciere e s te n tre  les m ains d e l ’E ta t;  c’est trop. 
Q uand  il 1 au ra  tout en liere , le triom phe dusocialism e sera  
assurd . »

N O U V E L L E S .
T u r q u ie .

Le tsar se decide enfin a re tire r  ses troupes des bords du 
Danube : c’est le 20 fevrier que le mouvem ent de retraile sur 
K nov a du commencer. II ne restera en Moldo-Valachie que 
10 ,000  hommes avec 30 pifeces de campagne.

On parle braucoup a Pera de diverses tentatives d ’assas- 
sinat con tie  Kossuth, Bem et D embiński. Les autorites tu rques 
ont saisi les individus compromis dans ces complots, et I’on 
attend avec im patience le rćsultat de l’instruction.

Les legations d ’Autriche et de Russie font tous leurs ef­
forts pour persuader a la Porte q u ’elle n ’a plusaucune aliaque 
a craindre du dehors. Mais la P o r te n ’cn croit rien , e tp o u rsu it 
ses arm ements.

GRtCE.
Le blocus de la Grece par la flotte anglaise continue. Pour 

peu q u ’il dure  encore quelques semaines, c’est la m ort par la 
faun qui viendra atteindre les populations des Cyclades, dont 
les habitants sur leurs arides rochers n ’ont que ! la m er pour 
unique moyen d’existence.

En attendant, la jeunesse hellene court aux arm es dans 
tout le royaume. Grivas, nommś commandant de l’Attique, 
exalte ses vieux palikars, qui ju ren t dc.se defeiidre jusqu'ci la 
derniere cxtrem iie. La propagandę russc prom et aux Grecs des 
merveilles : elle leur fait croire que lacou r de Russie a resolu 
d agrandir leur etat, de maniero a en form er une puissance 
maritim e capable de contrebalancer l’influence britannique 
dans la Mćditerranee.

P o l o g n e .
Le ministere et la cham bre de P russepoursu iven t leurs me- 

sures draconiennes contre les Polonais. INon contents de decreter 
I incorporation du grand-duche de Pozen a l ’Allemagne, ilsont 
decide en outre que la Poznanie cesserait de form er une pro- 
M nce, et qu elle serait fondue et repartie  dans le s  p rov in ces  
qui l entourent. 1

parlement d E rfurt est decidement convoque pour le 
20 mars prochain. A title  de province allcmande, la Poznanie a 
recu ordre d ’elire et d ’envoyer ses representants a la diete d ’Er-

fu it. « Nous devons nous y rendre, s’ecric a ce su jetla  G azeta  
P olska , organe des patriotes poznaniens, pour proiester en 
toute occasion, a la face des Allemands et de l'E urope, en fa­
vour de la nationality polonaise, que n ’effacera jam ais aucun 
macbiavelismc, soit m inisteriel, soit parlem culaire. Partout oil 
une oreille huniaine est en etat de nous entendre, nous devous 
crier que nous sommes et que nous resterons un peuple; et 
que nous en appeloiis ii l ’avenir contre toute violation ancienne 
et nouvelle de nos droits comme nation. Nos deputes a la 
diete d ’Allemagne n ’auront done, depuis le comm encement 
ju sq u ’a la fin, rien autre chose a faile q u ’a protester inces- 
samment contre I attentat dont nous sommes les v ictim es; sans 
jam ais se perm ettre de donner leur vote pour Une question 
purem ent allcmande, ils ne se cpnsidfcreront a E rfu rt que 
comme les defenseurs diplomatiques de leur palric au milieu 
d ’etrangers. »

A u t r ic h e .
Malgre ses tendances si profondemeiit germ aniques, le ca­

binet aulrichien ne reussit que bieii lentemcnt ii se concilier 
I Alicmagne. Gette fameuse union douaniitre avec lest etats du 
m idi, dont loutes les ambassades imperiales avaient recu com­
m unication, se (rouvc rem ise en question par le tarif óbstine- 
m cnt jiroteciiom'ste de i’A utriche, qui, pour micux favoriser 
ses nationaux, pretend m aintenir ses droits d ’entrde contre les 
im portations de la Baviere et des aulres etats de l’ouest, aux- 
quels elle n ’accorde q u ’un privilege illusoire d ’exportation , 
qui est au find  dans son propre intćrSt.

L im plantation violente de 1’allemand comme langue olfi- 
cielle continue dans tous les kronlands  au tric liiens; et comme 
on peut bien s’y attendre, cette m esure pousse de plus en plus 
vers une opposition extrem e tou t ce qu il y a dans l’empire 
de patriotes non-alleirands. Pour les reduire au silence, on ne 
connail d ’autre moyen que les tribunaux militaires, dont les 
arrets continuent de lerroriser les populations.

—  Le m otif que donne la bureaucratie  teutonique ii ses rć- 
pugnances de se servir des langues slaves en pays slave, c’cst 
que ces langues sont trop pauvres en expressions adm iuislra- 
tives. Le S lavenski-iug , relevant ce fait, le re torque contre la 
langue allemande, dont il constate egalement sous ce rapport 
1 indigence ex trem e; au point que toutes les expressions les 
plus usuelles des transactions commerciales v soot em prunlees 
au francais. B u rea u ,poste, m alle-poste, ex tra -p o ste , contrdle, 
ta xe , ta n / ,  escompte, bagage, transport, e s tu fe tte , paguet, 
correspondance, exped ition , courrier, poste res tan te , direc­
tion, rayon, distance, route, chaussee, sta tion , d iligence , 
conducteur, postilion, etc. Voila un echantiilon des richcsses 
de la langue allemande.

—  La sur/ca est desjormais iu terdite comme habit d ’uniforme 
aux employes iilyriens et croates, non moins que 1 ’a llila  aux 
employesmaghyars. Aux u n se t au x au treso n  vient d’im poser, 
au lieu de la tuniquc nationale, le frac allemand. « Ainsi, s’ć -  
crie a ce su je t le S luvensk i iug, ce que les plus fanatiques 
m aghyarom aoes, ce que I’absolutisme meme de M etlernich 
nous at ait laisse , un m inisl^re responsable et constitutionnel 
pretend aujourd hui nous en depouiller, ct il s’imagine que 
nous n opposerons a ses p lansaucune resistance... II verra un 
jo u r combien ii s’est trompy.' »

—  L’institution du ju ry , improvisec en C roatie , a com ­
mence a fonctionner pour la prem iere fois le 6 fevrier der­
n ier pour ju g er un proces politique fait au S la v e n s k i iug , 
pour tendances qualifiees de rd vo lu iionna ires . L ’Hotel-de- 
Ville d ’Agram, ou s’inslruisail le proems, etait encontbre de 
spectateurs. Mais au m om ent d ’appliquer la loi, l’un des douze 
ju re s , M. Stolnekovitj,a declare cette loi inqom petente,com m e 
em ananide la simple volonte du ban Ielatchitj, et n’ayant point 
ete ratifiee par la diete nationale. Puis il a quitld b rusque- 
m ent le tribunal qui, n ’ayant plus le nom bfe fixć de ju rć s , a 
du se dissoudre aussilót.

___________________ _____________________ C yprikn  ROBERT.
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